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MODES, FASHIONS ET CAESERIES.
On est beuucoup plus tenlée de se déshabiiler que 

de s’habiller par la lempéralure caniculaire dont París 
juuít depuis Irois semaines; cependanl, puisquo les con- 
venances conserveot leurs droits, il faut au moins qu'iis 
soient aussi peu géaants que possíbles á observer; c’est 
ce á quoi s’ingéDicnt de leur mieux les grandes coutu- 
riéres, et surlout les grandes lingéres, qui régnent á 
peu pr6s sans partage pendantcetle trop courte saison, 
oú le blaac est presqu'une des conditions iudispensa- 
blcs de l'élégance; aussi avons-nous cboisi ce moment 
pour oíTrir á nos lectrices Ies plus charmants modéles 
de madarae Payan, afin qu'eiles puisseut les faire exé- 
culer chez elles, et compléter ainsi Ies íodicalions que 
nous nous effor^ns de leur fournir chaqué semaiue.

Puisque nous avons nominé madame Payan, parlons 
do ces commodes ensaques en piqué basin, fes'.onné et 
brudé, dont elle prépare des douzaines pour les bains 
de mer et la campagne. Nous avons vu le trousseau 
d'été faít pour madame la comtesse de Moni..., c’est 
á croíro que la charmante femme est vouée au blanc 
cette année; seize robes blancbes, sans compter les 
peignoirs, en font les frais; la mousseline, la batiste, 
lejaconas, le piqué, se montrent 1¿ dans un assem- 
blage aussi varié que nouveau. La mousseline a des 
volants garnis d'entre-deux ou de guirlandas brodées au 
plumelis; la batiste a des médaillons posés sur des pe-

tits plis qui s’épanouissent en quilles de chaqué cété de 
la jupe; le jaconas est orné de séríes de poia de difié- 
rentes grandeurs, allaut en dimínuaiit sur les bandea 
des garnitures; le piqué est tout uní avec un festón ou 
méme un simple galón blanc. Les toilettes blancbes se 
diversifient de beaucoup de maniéres au moyen de 
fichus, de casaques et de canezous de diCíérentes for­
mes, ornés de rubans de taffetas, que madame Payan a 
le soin de joindre á  ses envois.

Les casaques de mousseline omées de chevrons de 
bouilloDs dans lesqueis passe un ruban sont d’un effet 
délicieuz; la casaquo qui forme derriére un fichú Ma- 
rie-Antoioette á longs bouts avantage beaucoup l'élé- 
gance de la laille; la casaque ornée de dents aigué's 
autour desquelles court une basse dentelle est d’une 
originalité trés-gracieuse. Mais le produit le plus le -  
marquable de Timagination de madame Payan, c'est 
son dernier col : le coi capuchón; ce nom ne veul pas 
dire que ce col ait la prétention de remplacer les ca- 
puebons; non, mais seulement qu’il les compléle et les 
accompagne admirablement; le capuchón est un en  cas 
précieux qu'on ajoute aux twines et aux burnous dans 
la prévision d’un orage imprévu ou d'un subit abaisse- 
meot de la température, mais c’est assez rarement que 
le capuchón sert effectivement; d'ordinaire il reste 
posé sur le dos et s’abaisse avec gréce sur le lissu au- 
quel il est atlaché; dans cette conjoncture le dos de la 
robe présente un graud espace piat et uni, oii TcbíI 
cherche en vain un ornement: cet ornement madame 
Payan vient de l’inventer, et avanl peu toutes les fem- 
mes le counaítront; c’est le coi capuchón. Coupé en 
forme de pointe par derriére, et soutenant de petites 
breteiles tambantes en ruban terminées par un nmud, 
il a une coquetterie et une distinction qui le feronl re- 
chercher des femmes d’un goút délicat; les manches 
qui l’accompagnent se font á doubles bouillong rubanés, 
entre lesquels retombe une broderie terminée en pointe 
qui rappelle le col. Cette descríption n'explique ríen, 
elle fait seulement pressentir ['extréme nouveauté de 
forme d'un objet de toilette qu'il faut voir pour en ap- 
précier tout le mérite. Un de ces cois a été fort remar­
qué il y a quelques jours á l’Exposition; il est vrat 
qu’il élait porté par uno des plus jolies femmes de Pa­
rís, la blomie et belle madame de G ... Un burnous de
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dentelle doublé de crépe lisse mauve, comme les fail si 
bien la maison Gagelin ; une robe de taíTetas gris-ar> 
gent á deux jopes coupée sis fois daos sa hauteur, et 
rattachée par de trés-petits boutons de passemenlerie; 
un cliapeau de paille d’ltaiie orné de nceuds de paille 
et d’un bouquet de plumes paille et noir; tel élait 
Tenseroble de toilette qni raisail valoir les betles linge- 
ries de madaroe Payan. La robe grise révélait le goút 
de la maison Fauvet, qui babille madame de G ..., et 
la coupe du chapean celui de madame Marie Detourpe, 
qui la coiffe. Les chapeaux de madame Detourpe se 
font remarquer de plus en plus par leurs ornements et 
leur forme, qui onl un cochet tout particulieT; elle 
coiffe particuliérement bien les femmes qui ont beau- 
coup de cheveus ou qui tes portent en masse aulour 
du visage; elle a l’art bieu rare aujourd’hui de faire 
des chapeaux qui tiennent sur la téle sans le secours 
arlificiel d’aucune épingle. Sss capotes de crépe avec 
des ruches á la vieille sont d’une simpliciié trés-arislo- 
cratique; madame la duchesse de C... en a fait faire 
une en crépe bleu acec des fleurs de cyclamen, el l’au- 
tre en crépe mauve avec des véroniques, avant son dé- 
part pour Plombiéres.

Ne quiltoDs pas les chapeaux sans déplorer l'entéte- 
ment des Parisiennes á se coiffer de leurs malheureux 
g a sü lo n s  posés derriére la téte pendant une saison oü 
un chapean qui garanlirait le visage serail de premiére 
nécessité, méme pour la beauté; ce n’est pas que les 
exemples de sagesse et d’élégance ne viennent de hsut 
en ces matiéres, nous savons que S. M rimpéralricea 
absolument adopté le chapean irlandais pour l'óté, et 
qu’elle tienta lé voirporlcr aulour d'elle, ácepoinlque 
lorsque quelque femrae admise á l’honneur de sa sociélé 
i  Saini-Cloud ou á Villeneuve-l’Etang arrive en petit 
chapeau, elle lui en tait immédiatement donner un de 
forme irlandaise, soit en paille, soil en feulre, a^ec 
velours, plumes ou rubans; il importe peu du reste, ils 
sont loujours jolis; avec l’ampleur de nos jupes ac- 
tuelles, ce chapeau est encore imposé par Tliarmonie 
des lignes; ¡1 est en cutre commode et gracieux; l’a- 
doptera-l-on pour cela? Non, cent íols non; il verra 
passer devant lui avant que vienne son tour dix raodes 
ridiculos, pourquoi? Demandez-le aux femmes qui 
donnent le ton, et qui semblent s'efforcer de faire acle 
de puissance en imposant plus volootiers Ies modes ex­
travagantes que cellos qui sont d’accord avec l’art el 
la raison.

Les enfants du moins échappent á cerlaincs lyranníes 
insupporlables que leurs méres subissent avec trop de 
palience; eux resten t loujours charmants, surloul lors- 
qu ils sont confiés aux mains hábiles de madame Pau­
lina Royer, qui muliiplíe ses elforts pour en faire de 
délicieuses míníatures; rien de leste, de pimpant 
comme ces pelits cuslumes de nankin de l'Inde et de 
toile grise d’Écosse brodée pour la campagne; les filies 
et les garQons ont des vétemenis taillés dans la méme 
piéce cl’étotfe, mais tes formes el les ornements don­

nent á ohacun un caractére différent, et c’est lá que se 
recoonait le talent.

ÉU A N E DE M aUSV.

L a  reproducUon et la  tradüction de co buIleUn de medes eont 
Inlerdites ea  1-rance e t daña lea paya etianBcre, excepté aiix jour- 
naux ayant tra lté  avec la  Sociétédee g:iia de líttrea.

D é ta lls  <lu dessin .

Prem iére toiUUe. —  Robe de gaza blanclie brodée 
en paille et en soie, avec berthe garnie d’une frange 
de paille. Guirlande de fleurs de paille et de soie. Bra- 
celets d’or ciselé. GanU de chevreau. Souiiers de satin 
blanc.

Secontid fotieífe. — Robe de gnze blancbe á deux 
jupes garnies de ruban de laffetas vert retenu par des 
croissants brodés en paille; gerbes de fleurs de soie 
avec feuillage de paille. Corsage á draperie avec frange 
formée de petiles fleurs de fuchsias. Couronne de fuch- 
sias á feuillage de paille. GanU de chevreau blanc. 
Souiiers de satin blanc.

E x p l i c a t io n  d u  p a t r ó n .

Casaque longue pour petite 611c de six á huit ans.
Cette casaque se tait en jaconas, en nankin, ou méme 

en couiil ou en piqué;-mais dans ce cas ie volant doit 
étre moins large; on le fait plus ampie á mesure que 
l’étoffe est plus légére. On la festonne, on labrode, ou 
on la garnit simplemenl d’un on plusieurs petils gaions; 
si la petite fllle est un peu grande et qu’on all em- 
ployé une éioffe épaisse, on Torne avec plusieurs ranga 
de pelits boutons de passemenlerie de colon posés en 
hauteur sur le volant, les manches et lecorssge.

E x p I le a t lo B  d e  la  p la n c h e  d e  b r o d e r ie .

N” ^ .  Quart de mouchoir á broder au plumetis sur 
belle batiste. Le conloiir des feuilles se marque par un 
fin cordonnel. Les ronda sont de petits ceillets.

N“ 2. Dessin anglaise-plumetis pour camisole et pe¡- 
gnoir dejacjnas. On pourrail faire les feuilles males.

N“ 3. Col assorii au n» 2.
N“ 4. Mancbelte id .
N® 5. Enlre-deux id .
N° 6. Riche bas de jupun qu’on peut simplifier en ne 

faisant que le bord.
N® 7. Pelii dessin a broder au plumetis pour bonnets 

du matin.
N" 8. Entre-deux assorli au n® 7.
N® 9. Dessin á broder au plumetis sur mousseline 

pour divers objeis d’eiiLints.
N® 10. Enlre-deux assorli au n° 9.
N® 11. Coin de mouchoir : branche de lilas á broder 

íineiuent au plumetis sur belle batiste.
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LA MERE DU OESERTEUR.
(sniTB.)

EIspat alors frémit et recula en arriére; m aís, pres> 
que á l'instant, elle reprit sa ferme aUitude et son iné- 
branlable courage.

« Je croyais que tu étais un homme tout á l'heure, 
dit>elle, et te voilá redevenu un eofant. Eutends-moi, 
cependant, puis quillons ensemble ceite demeure. Tai* 
je faitquelque toil, qoelque itijure? Si je suis coupable, 
ne te venge pas si cruellemeut. Vois EIspat Mac Ta- 
vish, qui jatnais ne s’esC ageiiouillée devant un prétre, 
elle tumbe prosternée devant son fiis et elle implore 
son pardon. »

E t, en méme temps, elle se jeta auz pieds de ce 
jeune homme, saisit ses m ains, les couvrit de baisers, 
et répéta en roéme (emps, avec des accents qui bri- 
saient le cceur, les plus ardentes priéres pour obleoir 
son pardon.

«Pardon, s’écriaiC-elle, pardon pour l’amour des 
cendres de volre pére! Pardon pour l’amour des peines 
avec lesquelles je  i’ai élevé, pour les soins avec les- 
quels j’ai nourrí ton enfance! Écoutez, cieuz, et voyez, 
Ierre, la mére demande pardon á son enfant el on le 
lui refuse! i>

C’est en vain que Hamish íaisait ses eíorls pour ar- 
réter es torrent de sensibililé , en jurant á sa mére, 
avec les plus solcnnelles protestalions, qu'il lui pardon- 
nait cooiplétement lo fatal stratagéme qu'olle avait em- 
ployé coDlre lui.

« Vaines paroles, dilrclle, protestalions inuliles! 
vous n’y recourez que pour cacher Topiniátreté de 
votre ressentiment. Si vous vouliez que je vous croie, 
vous quilteríez la liulte, et vous sotliriez d'un pays 
que chaqué moment rend plus funeste pour vous. Fal­
les cela, el je pourrai croire que vous m’avez par- 
donné. Refusez-moi, el alors j'invoquorai de nouveau la 
lune, les étoiles, le del et la tes're ; ils seronl témoins 
de rimpiioyable ressentiment avec lequel vous pour- 
suivez votre mére pour une faute, qui, si elle en est 
une, vient de l’amour qu’elle vous portait.

— Mére, dit Haraisli, sur ce sujet, je sera! inébran- 
lable. Je ne fuiraí'devant personne. Quand Barcaldine 
enverrait lous les moutagnards qui sont sous sa bao- 
niére, c’est ici, a  cette place, que je les recevraís; ra’or- 
donner de fuir, c'est comme si vous commandiez á 
cello monlagne qui est lá-bas de s’arracber de ses fon- 
demenls. Sí j'eusse été súr de la route par laquelle ils 
doivent venir ici, je leur aurais épargné la peine de 
me chereber; mais je pourrais suivre le chemín de la 
montagne tandis que, de leur cólé, ils viendront peut- 
étre par le ebemin du lac. C’est ici que j ’allendrai mon 
destín; et il n’y a point duns loute l’Écosse de voix

assez puissante pour m'ordonner de partir d'ici et pour 
que je lui obéisse.

— C'est ici alors que je reslerai moi aussi, dit 
EIspat en se levant et en parlant avec un calme qu’elle 
était loin d'avoír. J’ai vu la mort de mon mari; mes 
yeux ne souEriront pas plus pour votr cello de mon 
fíls. Maís Mac Tavish Mhor mourut comme il convenait 
á un brave, avec son bon sabré dans sa main droite; 
mon liis périra comme le bceuf qui est mené á Tabal- 
loir par le Saxon qui Ta acheté et a donné son argent 
pour Tavoir.

— Ma mére, dit le malheureiix jeune liomme, vous 
avez pris ma vie; vous en aviez le droit, car vous me 
Taviez doni.ee; mais ne touebez pas á mon hoimeur, il 
me vient de mes braves ancélres, et ¡1 ne doil étre 
souillé ni par les actions d’un homme ni par les paro­
les d'une femme. Ce que je  ferai, peut-étre moi-méme 
ne le sais-je pas encore; mais n'essayez pas plus long- 
temps sur moi vos paroles de reproches ; vous m’avez 
déjá fait plus de blessures que vous n’en pourrez jamais 
guérir.

— C’est bien, mon ñls^ répliqua EIspat. Ne crains 
plus de moi ni plainte ni remonlrance; mais gardons le 
silence el allendons le sort que le ciel nous enverra. s

Le soleil en se levant le lendemaia malin trouva la 
chaumiére silencieuse comme un tombeau. La mére et 
le Gis s ’étaient levés; et ils s'occupaienl cbacun de 
leur láche séparément. Hamish préparait el uettoyait 
ses armes avec le plus grand soin, mais d'un aír pro- 
fondément découragé. EIspat, moins calme, dans Ta- 
gonie de son cceur préparait un peu de nourríture; 
car le malheur de la veílie les avait menés Tun et l'au- 
Ire á resler un grand nombre d'keures saos manger. 
Elle la pla;a devant son Gis aussilót qu'elle fut prépa- 
rée, en lui répélanl les paroles d’un poete de la mon- 
tagne : s Sans la nourríture de chaqué jour, lo soc de 
la charrue du labuureur ne voyage pas; sans la nour­
ríture de cbaque jour, Tépée du guerrier est trop 
lourde pour sa main; nos coips sont nos esclavus, ce­
pendant il faut que nous les nourrissioiis, si nous vou- 
luDS qu'iis nous servent. s Ainsi parlait dans les an- 
ciens jours le barde aveugle aux guerriers de Tion,

Le jeune homme no répondíl pas, mais il prit la 
nourríture placée devant lui comme si elle devail lui 
donner de la forcé pour la scéne é laquelle il s’alten-. 
dait. Quand sa mere crut qu'il avait assez mangé.elle 
remplíl de nouveau la co jpe fatale et la lui présenla á 
la fin du repas. Mais il tressaillit, ct fit un geste con- 
vuUif qui témoignail á la fois la crainlc et Thorreur.

ü Non, mon fiIs, dít-ellc; cette fois, á coup súr, tu 
n’as aucun molifdc crainte.

—  Ne me pre^sez pas, ma m ére, répondit Hamish, 
ou bieu meltcz dans un vase le crapaud empoisonné, et 
alors je boira!; mais quant á cette coupe maudile, 
quanl á ce breuvage malfaiteur, jamais je n'y goúterai 
plus.

—  Comme vous voudrez, mon fiis, » dit EIspat
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avec hauleur; puis elle se remit avec un air fort em- 
pressé aux différents travaux domestiques qui avaient 
été interrompus le jour précódent. Quelque chose qui 
se pagsát daos son ccBur, toute anxiété semblail ban- 
nie de ses regards et de sa physioaomie. Ce n’ótuit 
qu’ácetteactivité maladive, á cet exorcice continué!, 
qu'un observaleur clairvoyant aurait reconnu qu’ii y 
avait lá quelque grande douleur intérieure. En regar- 
dant, il aurait ólé frappé do la voir s’interrompre dans 
les airs et dans les chansons qu’eilc fredonnait, sans 
doute pour so rappeler ce qu’elle faisait et aussi pour 
lancer un coup d'ceil rapide á la porte do la hulte. 
yuelies que fussent lea dispositions de Hamish, son 
altitude élait complélement différente de celle de sa 
mere. Áprés avoir n^tloyé et préparé ses armes daca 
rint^rieur de la cabane, il s’assit sur le devant de la 
porte, etdirigea ses regards vers la colline qui était 
devant lui, semblable á une sentiuelle qui attend l’ap- 
proche de l’eonemi. Midi le trouvu dans la méme pos­
tura ; U n ’avait pas bougé. Ce ne fut qu’une heuro aprés 
que sa mure s’apprc»cha de lu i, posa sa main sur son 
épaule et lui dit d’un air lout aussi indifférent que s’il 
se fút agí de quelques amis : r. Quand los attendez- 
vous?

—  lis ne seront pas ici avant que les ombres s’éten- 
dent jusqu’á l'orient, répliqua Hamish. Pour cela, il 
Faudrait que le détachement le plus proche d’ici, celui 
qui est commandé par le sergent Alian Brcack Carne- 
ron, eút été dirigé ici expressém'ent de Dunbarton, et 
cela est assez probable.

— Alore entrez encore une fois sous le toit de voíre 
mére; partagez pour la derniére fois avec elle la nour- 
ríture qu’elle a préparée. Aprés cela, laissez-les venir 
etvous verrez si votre raére n'esl qu’un obstarle m u­
tile á l’heure du danger. Ta main, quelque exercóe 
qu'ellc soit, ne saurait décharger ces armes aussi vite 
que je puis les charger; enfin, au besoin, je  ne crains 
ni la lueur do l’amorce ni le bruíl du fusil; et souvent 
les coups que j ’ai porlés ont été funestes, m'a-t-on dit.

— Au nom du ciei, ma m ére, ne vous roólez pas de 
cela, dit Hamish. Alian Breack est un hommc sage et 
bon; ii vient d’une bonne famille. II me prometira 
peut-étre pour nos ofCciers qu’on ne m’iníllgera pas 
une punition infamante; si l’on m’odre la príson daos 
un donjoQ ou la mort á coups de mousquct, á cela j ’y 
coDsens.

— Hélas! et tu ajouleras foi á leur parole, enfant 
sans raisoD. Rappelie-toi que la race de Dermid a lou- 
jours élé fourbe et menteuse; ils n’auront pas plulót 
encbainé tes malos qu’iis dépouílleront les épaules 
pour les décfairer de verges.

— Gardez vos avis, ma m ére, dit-Hamisli sévére- 
ment; pour mol, j ’ai pris moa parti. s

Quoiqu’il parlál ainsi pour se soustraire aux impor- 
tuoités et presque aux persécutions de sa mére, Ha­
mish n’auraít cerlaioemcnt pas pu diré en ce moment 
ó quelle ligne de conduile il comptait s’arréler. II n’y ¡

avait qu'un poinl sur lequel il n’hésitait pas : il vou- 
lait altcndre sa destinée, quelle qu'elle pút étre, et nc 
pas ajouter au manquemant de parole dontl! s’était in- 
volontairemeut rendu coupable le tort de vouloir échap- 
per á sa punition. Cet acte de dévouement, il croyait 
le devoir á son propre honneur et á celui de ses com- 
patrioles. Qui de ses camarades serait cru désormais, 
si on poüvait le considérer comme un homme man- 
qiiant á sa parole et traliissant la con&ance de ses oBi- 
ciers?Et qui hormis Hamish Bean MacTavish pourrait 
étre accusé par les habitants des raontagnes d'avoir 
légitimé el confirmé les soup^.ons que le général saxon, 
au vu et au su de tous, enlretenait contre la bonne 
foi des montagnards? II était en conséquence ferme- 
ment décidé á subir son destín. Mais son intention 
était-elle de se livrer lui-méme paisibiement entre Ies 
mains de ceux qui viendraient l’arréter, ou bien, par 
sa résistance, les provoqueraiUl á le luer sur place? 
Voilá la question á laquello il n’aurait pas pu répondrc 
lui-méme. Son désir de voir Barcaldine, de lui expli- 
quer les molifs de son retard, le poussail á suivre le 
premier plan; la crainle qu’il avait de subir uno puni- 
tioD dégradante ot les récriminations améres d’EIspat 
le poussaient forteraent au dernier partí, qui était 
aussi le plus dangereux. C’est au hasard qu'il s’en re­
mit pour se décider au moment de la c r ise : la ca- 
tastroplie ne se fit pas longlemps altendre.

Le soir approchait; l’ombre gigantesque des raon- 
lagnes se projetait vers rorieot, tandis qu'á l’occident 
leurs pies élaient eneore radieux de pourpre et d'or. 
La roule qui lourne autour du Ben-Cruachan s'aperce- 
vait encore assez nettement de la porte de la chau- 
miére, quand un détachement de cinq soldáis monta­
gnards, dont les armes brillaiont au soieil, se montru 
soudainement aux regards; il était encore á  l’endroil 
oú le gratid chemin se cache dorriére la montagne. On 
des soldáis éiait un peu en avant des qualro autres, 
qui marchaient réguliérement et en ligne, conformé- 
ment aux régles de la discipline mililaire. li n’y.avait 
pas á douter en voyant les fusils qu’iis portaient, leurs 
plaids et leurs bérets, qu’iis apparlinssent au régimeiit 
d'Hamish, ainsi que le sous-olficier qui les conduisait; 
et il était facile de deviner quel était le but de leur 
apparition sur les bords de l'Arve.

o lis vlennent á nous d’un bon pas, dit la veuvo de 
Mac Tavish Mlior; je serais curieuse de savoir s’iis 
s’en iront tous aussi vite. Mais ils sonteinq; il y a trop 
d’inégalité pour leur laisser le beau cbamp de bataille, 
Rentrez dans la hutte, mon bis, et tirez par le trou 
qui est prés de la porte. Vous pouvez en abatiré deux 
avant qu’iis aient quiné la grande route pour le sen- 
tier. Alors il n'en restera plus que tro is, et votre pére, 
avec mon aide, a souvent fait face i  trois ennemis. >> 

Hamisb Bean prit le fusil que sa mére lui présentait, 
mais il ne quilla pas le seuil de la ciiaumiéro. II ful 
bienlól apergu par le détacbemont qui était sur la 
grande route; cela était évident, car ils duublérenl le
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pas : pourUnt ils gardaient ieurs rangs, accouplés 
deux á deux comrae des lévriers, et avangaient avec 
une grande rapidilé. En moins de temps qu’íl n’en au- 
rait fallu i  dea hommes qui n’avaient pas comme eux 
l’babitude des mnnlagnes, ils quiUérent la grande 
route, traversérent le pelit senlier, et s’approchórent 
á uno portée de pistolet de la cabane. Hamish était 
debout á la porte, iminobile comme upe status de 
pierre, avec son fusil dans la main. Cependant sa 
raére, placea derriére luí et en prole á toute la fréné- 
sie de son emporlement, luí reprocbait dans les termes 
les plps forts que le désespoir pút inventer son manque 
de résolutlon et sa faiblesse de cceur. Ses paroles ne 
firent qu'aygmenler le fiel amer qui fermentait au 
cceur du jeune homme en observant l'empressement 
peu amical avec lequel ses anciens camarades couraient 
sur luí comme des chieos sur le cerf lorsqu’il est aux 
aboís- Les sentiments indomptables et farouches qu’il 
avait reQus en bérilage de son pére et de sa mére se 
réveíllérent b rsqu’jl put croire que ceux qui le pour- 
suivaient étaient ses ennemis; et la reserve á laquelle 
ses passioDS avaienC été condamnées jusqu’alors par 
son jugement ferme, commen^a peu á peu á céder. Ce 
fut le sergenl qui prit ^Iprs parole, et qui luí d i t :

o Ilavisb Dean Mac Tavish, melles bas les armes et 
rendez'vous.

— E to o u í, arrétez-vous, Alian Breack Cameron, 
commandez á vos bommes de s’arréter, ou bien 11 vous 
arrivera raalheur á tous.

— Arrélez, soldáis, dit le sergent en conlinuant 
lui-méme d’avancer. Hamish, rélléchissez á ce que 
vous faites, et donnez-moi votre fusil. Vous pouvez 
répandre du sangj mais vous ne pourrez pas éviter la 
punition.

— Les verges, les vergos, mon Bis, pensez aux 
verges, lui dit tout bas sa mére.

— Preñez garde, Alian Breack, dit Hamish, je ne 
voudrais pas vous faire du mal exprés; mais je ne me 
rendrai que sí vous me donnez des súretés centre les 
verges des Saxons.

— Fou I reprit Cameron, vous savez bien que je ne 
le puis pas; mais je ferai tout ce que je  peux. Je dirai 
que je vous ai rencontré pendant que vous reveniez, et 
la punition sera iégére; mais rendez votre mousquet. 
En avant, soldáis 11

A l’instant, il courut lui-méme en avant, étendant 
le bras comme pour écarter le fusil que le jeune homme 
abaissait sur lui. Elspat alors s’ócria : « N’épargnez 
pas le sang de votre pére pour défendre le foyer de 
votre pére. r Hamish fit feu et Cameron lomba mort. 
Tous ces événeraenls se succédérent, pour ainsi dire, 
en un clin d’ceil. Les soldáis accoururent et saisirent 
Hamish, qui aemblait pétrifié de ce qu’il avait ía it, et 
ne fit pas la moindre résistance. II n’en fut pas ainsi 
de sa méro qui, en voyant les soldáis meltre les me- 
noUes á son file, se jeta sur eux avec une telle furie

qu’i! fallut deux d’entre eux pour la teñir, tandis que 
le reste s’assurait du prisonnier.

< N’étes-vouspas une créature maudile, dit l'un de 
ces hommes á Hamish, pour avoirtué votre meilleur 
ami, celui qui cberchait durant toute ia marche le 
moyen de vous soustraire á la punition dea déserleurs?

— Enfendez-vous cela, ma mére? » dit Hamish en 
se tqumaut vers elle autant que ses Ijens le lui per- 
meltaient; mais sa roére n’ontejidait ríen, ne voyait 
ríen. Elle était tombée évanouie sur le sol de sa hutte. 
Saos attendre qu’elle eút reiMiuvré la connaissance, le 
détachement presque aussitdt se mit en marcho pour 
Dunbarton et emmena son prisonnier. Cependant ces 
hommes jugérent qu’il était nécessaire de s’arréler un 
pelit moment au villago de Dalmaliy. De lá ils dépé- 
chérent un détachement d’babitants pour ramasser le 
corps de leur infortuoé commandant, tandis qu’eux- 
mémes informaient uu magistral de ce qui s’élait passé, 
et lui demandaient ses instructiOQS pour savoir ce qu’il 
leur restait á faire. Comme c’était un crime conlre la 
discipline, ils eurent ordre de diriger sans déla! leur 
prisonnier sur Dunbarton.

L'éyanouissementde lam ére de Hamish duraencoie 
assez longtemps; il fut plus Jong peut-élre, parce quu 
sa constitulion, toute forte qu’elle fút, avait été épui- 
sée par la crise violente qui avait rempii les troisjours 
précédeots. Elle fut á la fin tirée de sa slupeur par 
des voix de femmes qui chanlaieot le CoronacA, sorle 
de complainte funébre accompagnée de battemenls de 
mains et de bruyantes acclamations. Cependant les 
notes lúgubres d’un air parUculier au clan des Came- 
rons, et qu’on jouait sur la cornemuse, se faísaient 
enteodre de temps en temps.

Elspat tressaillil comme une personne qui se serait 
réveillée d'entre les m orts; elle n'avait pas un souvcnir 
précis de ce qui s’était passé sous ses yeux.

II y avait des femmes dans la bulle qui envelop- 
paienC le corps du sergent dans son plaid ensanglantá 
avant de l'emporCer du lieu fa ta l: a. Femmes, leur dit- 
elle en se dressaot tout á coup devant elles el en inter- 
rompantdu mémecoup leur cbant et leur pieux office, 
femmes, dites*moi pourquoi vous chanlez la com- 
plainte de Mac Dbonnil Dhu dans la maison de Mac 
Tavish Mhor?

— Louve, tais-loi, avec tes hurlemenls sioislres, 
répondit une des femmes, párente du défunt, laisse- 
nous accomplir nos devoirs envers notre bien aimé 
cousin. Jamaís le cbant funébre ni la complainte ne 
seront exéculés par personne j ni pour loi ni pour Ion 
sanguinaire louvcteau. Les corbeaux le dévoreronl sur 
son gibet, puis les renards et les chais sauvages dé- 
chireront les lambeaux de ton cadavre sur la monlagne. 
Ab! puisse-t-il élre raaudit, celui qui voudraic bénir 
vos ossements ou ajuuler une pierre au monticule qui 
s'éiévorasur votre tombeau (4)1

(1) £d Écosse, comme autrefois en BreUgne, sur cbaque
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— Fiile d’uoe mére saos raison, répliqua la veuve 
de Mac Tavish Mlior, sacliez-le bien, le gibel dont vous 
nous menacez ne fait pas parlie de notre hérilage. 
Durant trente années l'arbre noir de la loi, dont les 
branches sont des corps d'hommes morts, a  soubailó 
avoir le mari bien-aimé de mon creur; mais il est mort 
comme un brave, avec son épée á la cnain, et il a 
privé l’arbre noir de son espérance et de son fruit.

— Ah! il n’en sera pas de méme de ton fils, sor- 
ciére sanguinaire, répliqua la femmo en pleurs, dont 
les passions élaient aussi violentes que cebes d'EIspal 
elle-métne. Les corbeaux arracbcront ses bsaux che- 
veux pour en garnir leurs nids, avant que le soleil se 
ccucbe derriére les lies de Tresbornish. »

Ces mols rappelérent á l’esprit d’Blspat toule l'fais- 
loire de ces trois mortels derniers jours. D'aborJ elle 
demeura immobile comme si l'excés de S 'n malheur 
l’eút cbangée en pieire; mais bientót l’orgueil et la 
violence de son caraclére, á l'idée qu'on la bravait 
daos sa propre maison, se révoltérent, et elle íut ca- 
pable de leur repondré. « Oui, vieille furie, mon Ha- 
mish aus blonds cbeveui peut mourir, mais ce sera 
avec ses mains teintes de sang; il sera mort en voyant 
couler le sang de son ennemi, le meilleur sang d'un 
Cameron, rappelle-loi-le bien. Et quand vous voudrez 
coucher volre mort dans sa lombe, n’oubliez pas que 
sa plus glorieuse épitaphe sera celle qui dirá qu'il a  été 
tué par Ilamisb Dean, pour avoir voulu metlre la main 
sur le fils de Mac Tavish Whor, sur ie seuil méme de 
son foyer. Adieu, que la honte de la défaite, que le 
désastre et que le meurtre reslent sur le clan qui les a 
déjá endurésl »

T ra d u il p a r  A. Colincami’.
{ E x tr a i t  de la  B ib lio théque de$ C k m i n s  de fe r .)

(La sutíe a a  p rocha in  num ero .)

VARIETES.

PAYS ROÜMAINS.

La Roumanie, dont le nom signiSe terre romaine 
(Irara rom anesca], occupe le terriloire de l’ancienne 
Dacie, dont les indigénes furent détruits par Trajan, 
IOt-104 aprés J . C., et qui fut repeuplé par des colo- 
nies latines envoyées (4 05) par le vainqueur et ensuite 
par l’empereur Sévére. Elle est située á l’extrémilé 
oriéntale de l’Europe, entre le Dniéster, les Carpatbes, 
la Theiss, le Danube el la mer Noire. Elle est divisée

tonibe OD él6ve un monlicule de pierres (caim) qui sert i  la 
désigncr aux regards des passants, et chacua y ajoute une 
pierre en maniéro d'bommage pour la memoire da défuot

en Roumanie aulrichienne, Boumanie russe et Rouma­
nie turque.

Les Roumains profoisent, en Irés-grande majorité, 
le cuite ebrétien du rite groe ou orthodoxe. La langue 
dérive á n’. n pas douter du latín, avec lequel elle pré­
sente des analogies frappantes.

La Roumanie a u lr ic h ie n n e , autrefois la Dacie médí- 
terranéenne, conquise par les Hongrois au commence- 
raenl du dixióme siécle, est formée de la Transylvanie, 
de la Bukovine démembrée du terriloire moldavo, et 
cédée par les Tures i  rAutriche peu de lemps aprés ia 
paix de KaTnardji (4'577), du banat de Temesvar et des 
pays adjacents. Elle est bornée au nord et á l’ouest 
par la Hoogrie, la Gallicie et la Podolie, au midi el á 
l’estpar la Vaiachie et la Moldavie. Sa suyeriicie, non 
compris le banat et les pays adjacents, qui font parlie 
du terriloire hongrois, est évaluée á 1292 milles car- 
rés géographiques. Sa population d’origine roumaine, 
abstraclion faite des habitants appartenant á d’autres 
races, dont les principales sont les Hongrois, les Szeck- 
lers ou Sicules, e t les Saxons, qui occupeiit un lerri- 
toire dislinct, et qui ont égalemcnt une administration, 
des droits et des priviléges dislincts, peut, d’aprés 
M. übicini, ótre évaluée á 2,380,000 Ames.

La R o u m a n ie  russe  est formée de la province de 
Bessarabie, qui faisail parlie de la Moldavie avant que 
la trahison de Démétrius Morousi TeOt livrée aux Rua­
ses en 4842. Elle est bornée au nord et á l'est par la 
Dniéster el l i  mer Noire, á l’ouest par la Bukovine el 
le P ru lh , et au midi par le Danube. Toute sa partie 
méridionale, á part quelquos lucalités, est maigre el 
stérile; c’cstun pays piat qui offre déjá tous les carao- 
léres des steppes de la Russie. La parlie seplenlrio- 
nale, au contraire, qui confine á l'Autriche, est un pays 
dé collines, admirablement accidenté, dit M. Hom- 
maire de Hell, couvertdo magnifiques foiétó, et riche 
de tous les produils des climals tempérés les plus favo- 
risés. Elle est partagée en neuf districis; sa capitale 
eslKichinev, qui compte 46,000 habitants, dent 15 á
48,000 juifs. Son commerce peut ét:e évakó á environ 
33 milliODS de francs.Sa superficie est de 2,148,684 hec- 
lares de Ierres labourables et prairies; sa population 
de 800,000 habitants. On compte 8 villes, 16 bourgs 
et 4030 villages et hameaux.

La Roumanie turque, sur laquelle nous nous éten- 
drons un peu plus longueiuent, est formée des deux 
piincipaulés de Vaiachie el de Moldavie. Elle s’étend 
entre 48®,50' et 43®,38' latitude nord, et 20*,20' — 
37,40' longitude est.

Séparées Tune de l’autre par le Milkov et le bas 
Serelh, la Vaiachie (en ture ¡flan) et la Moldavie (en 
ture B o g ia n )  sont bornées ; au nord par la Transyl- 
vanie el la Bukovine, á l’est par le P ru lh , au sud et á 
l’ouest par le Danube. Les lies du Danube qui en font 
parlie sont au nombre de quarante-qualre. La super­
ficie totale eat de 5,727 lieues carrées, dont 3,820 pour 
ia Vaiachie, et 4907 pour la Moldavie; la population
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s’éléve á environ i  millíons d'ároes, dont S,500,000 
pour la Valachie, el 1,500,000 pour la Moldavia.

On volt done que, réunies, les Irois Roumanies, au- 
Irichienne, russe et lurque, donnent une population 
totale d'environ 7,180,000 individua appartenant tous 
á la méme race, et formant ainsi une nationalilé ho- 
mogéne el puissante.

Donnons tout de suile ici l'élyroologie du nom de 
Valaques par lequel on désigne le plus coromunément 
Ies Roumains. Ce mol, suivant l’opinion la plus géné- 
ralement regue, n’est que la traduclion du mol romotn 
(poífAaio?, fürt, robuste), par vUkou vloky, qui a la 
inéme significalíon daos t'idiome slave. Quelques-uns 
cependant le font dériver de Flaccus, ebef des colonias 
queTrajan envoya en Dacie aprés la conquéle; eoBn, 
on lit dans le Dictionnaire de E. G. Graff: « W alab, 
peregrinus ro m a n u s ;  Walahise, romanus, lolínus. » 
Ces deux mots sonl gotbs. S'íl fallait en croire certaios 
cummentateurs, ce serait de cetle expression golhe 
q’i'OD aurait pris l'habitude de nommer les Romains 
ou Roumains Valaques.

Le climat de la Moldo-Valacliie, aussi cbaud que 
celui de la Gréce l’é té , esl d.’une rigueur excessive 
l’biver, qui dure environ cinq mois, et pendani lequci 
la ierre esl presque constammenl couverle de neige. 
II n’y  a guére d’ailleurs, á proprement parler, que ces 
deux saisons, qui se succédent brusquement.

La fertililé du sol esl extréme; toules les productioos 
lui apparliennent. II n’y a guére que' l'olívier et l’o- 
ranger qui n’y réussissent pas. La vigne y esl d'une 
excellenle qualité, et le íromeot y donne seize ou 
méme vingl-cinq fois la semence. Coupé de rriontagnes, 
de plaines, de (oréis el de cours d'eau, ce territoire 
réunil Ies qualilés des pays de plaines, dea paya fo> 
restiers et des pays de montagoes. Les montagnes et 
pies principaux sont TOmul ou le Kara-Imam de la 
cbaioe des Carpalbes, le Piou ou Tcbacléou, le mont 
Rareou et Vrantcha. Les fleuves et les priocipales r¡- 
viéres qui l’arrosent sonl le Danube, le Cbyl, l'Alouta 
ou l’OItu, l’Argis, la Dimbovilza, la Jalomnilza, en 
Valachie; le Sereth et le Pruih, en Moldavia. On y 
rencontre de plus une trés>grande quantilé de sources 
d’eaux minérales de toutes sortes.

La Valachie, séparée en deux parties par le cours 
de rOIto, se divise en grande et petite Valachie. Sa 
capitale, résidence de l’hospodar, esC fiuebarest, qui 
compte 100,000 babilants, Ses villes principales sonl 
G iurgevo , sur le Danube, en face de la forleresse tur* 
que de Routsebouk, et l’un des points Ies plus fréquen- 
tés des príncipautés, en raison du mouvement des ba> 
teaux á vapeur de la mer Noire et du Danube; B ra íla ,  
autre port sur le Danube, déclaré poTl fra n c  en 1836, 
et devenu par suite le point central de l'importaliou et 
de l'exportation de toute la Valachie par voie mari- 
tirae; rerjoü ísí,aur la Jalomnilza; CraVouaet P lo iesli.

La Valachie renferme 18 distriets, administrés cha­

cón par un i s p r a v n ik , sorte de prófet; 95 arrondisse- 
ments et 3,590 communes.

La Moldavia s’étend, sous une forme loiigitudinale, 
do l’est.á l’ouest. Sa plus grande longueur, dit M. Ubi- 
cini, esl d’environ 70 lieues, et sa plus grande largeur 
de 35. Les deux frontiéres de Russie et d'Autriche oc- 
cupent, cbacune d'un cólé opposé, la presque totalilé 
de sa circonférence, en laissant ñ la fronliére valaque 
un développement de prés de 30 lieues. La fronliére 
du Danube, du cólé de la Turquie, n'a qu’une étendue 
de i  lieues. Sa capitale, résidence de l’hospodar, est 
/ossi, báti sur la pente d’un coteau au pied duquel 
coule le Bachiui, l'un des afüuents du Pruth, á 4 lieuos 
de la fronliére russe; population, 50 á 55,000 habi- 
lants, dont 14,000 juifs au moins. La seule ville im* 
portante aprés Jassi est G a la t i ,  déclaré port fra n c  en 
1831, sur le Danube, prés de l'embouchure du Pruth.

La Moldavie renferme 13 distriets, 63 arrondisse- 
ments et 1,933 communes.

Chaqué principauté est administrée par un priuce ou 
hospedar, autrefois voivode, qualíGcation qui a la 
méme signification que celle de domnu (domiRus), sei- 
gneur, élu á vie par une asserablée générale exlraor- 
dinaire. A sa mort, une lieutenance, sous le nom do 
c a im a ca m ie ,' forme un gouvernement provisoire jus- 
qu’á l’éleclion de son successeur. Le chef de l'État 
jouit d’une liste civile de 600,000 franes. C’est á lui 
qu’appartiennent lo cboix des ministres et la nomina- 
lioD á tous les emplois. II esl assisié de deux conseils 
dits, l'un le grand conseil admiuistratif, et l’autre le 
conseil ordinaire.

L'assemblée extraordinaire qui élit le prince se com­
pose des représentanls du clergé, de la grande et pe- 
tile boyarle, de la noblesse des distriets, et enfin des 
corporatioDs; en tout 190 membres pour la Valachie, 
el 132 membres pour la Moldavie.

En debors de cette assemblée, il en existe uno autre 
dite ordinaire ou législalive, dont les membres sont 
recrutés parral les hauts dignitaires du clergé, le mé- 
tropolilain en téte, les grands boyards et les nobles des 
distriets, en tout 43 dépulés pour la Valachie, et 35 
seulement pour la Moldavie.

La juslice esl rendue par deux cours de cassalion ou 
hauts divans judiciaires, séant á Bucharest et á Jassi; 
trois divans d'appel, dont deux en Valachie et un seul 
en Moldavie; trente et un Iribunaux de premiére in- 
stance, dont dix-huit en Valachie et treiz"' en Moldavie, 
siégeanl au cheMieu de districl; et trois Iribunaux de 
commerce, á Bucharest, á Craíova (Valachie) et á Ga- 
laiz (Moldavie). II existe en outre dans chaqué viiiage 
un jury composé de trois villageois, élus annuellement 
par la commuue, et qui liennent leurs séances le dí- 
manche, au sortir do l’église, daña la maison et sous 
la présidencedu papas (prélre). Cette institution répond 
en quelque sorte á nos justices de paix. N’oublíons pas 
un tribunal ecclésiastique chargé de statuer sur les
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diQéreods enlre épou:^, et qui a la faculté de pronoocer 
le divorce.

La religión professée par les Moldo-Vataques est, 
ainsi que nous l’arons déjá dil, pour la tres-grande ma- 
jorité, le rile grec oriental. Chacuoe des principautés 
est régie spirituellement par un mélropolitain dépen- 
dant du patriarche de Constanlinople. Le clergé so di­
vise en deux ordres: les caíoyers ou raoines de Saint- 
Basile, quí gardenC le célibat, et les prétres sécuiiers, 
qui péuvent se marier avant d'entrer dans les ordres. 
Les premiers seuls peuvent parvenir aux baúles digni- 
tés ecciésiastiques. lis se divisent en quaire classes: 
1 ° i’archevéque niétropolitain et les évéques diocésains; 
2® les a rc h im a n d r ite s , qui administrent les monasté- 
ros; 3» les ie rom onach i ou moines consacrés prétres; 
4® et les simples fréres.

Les prétres sécuiiers, sous le nom de p a p a s , rem- 
plisseut les fooctions ordinaires du cuite daos les pa- 
roisses.

Toutes les religions sont tolórées, á l’exceptioo du 
raahométisme.

La forcé roilitaire de la Moldo-Valachie est aujour- 
d’hui de 27,784 hommes de toutes armes. Le recrute- 
ment ne pése que sur les paysans contribuabíes. Le 
chef de l’armée porte le titre de grand sp a tka r .

Les revenus de la Valachie s'éiéveotá 5,315,000 fr., 
et ses dépenses á 4,831,000 fr.

Les revenus deiaMoldavie sont évaiué8áí,663,000ír., 
et ses dépenses á 4,665,000 fr.

Le commerce d'ezportation, qui consiste príncipale- 
ment en céréales, e t ensuite, mais sur une bien moins 
grande échelle, en béles á coroes et chevaux, se l, bois 
de construction, laines, peaux, suifs, cire, lin, vin, etc., 
donneunchifi're total, en moyenne, de 58,000,000 de fr.

Le commerce d ’imporlation, qui consiste surtout en 
objets d’utílité premiére et de luxe, représenle, en 
mínimum, le cbiffre de 50 millions de francs.

La populalioD se divíse en deux grandes calégories : 
les privilégiés et les contribuabíes.

La premiére comprend les boyards, les employés 
de tout grade, les prétres, moines, religieux, domes­
tiques; les tsiganes ou bohémiens des monasléres non 
affranchis et ceux des particuliers, etc., dont le nom­
bre ne peut étre évalué á moins de 680,000.

La seconde comprend les négociants et artisans, 
ainsi que les paysans culliyateurs, dont le nombre est 
d ’envjroq3,140,000; d’oú ilsu it que plus d'un sixiéme 
de la population dans la Moldo-Yalachíe est exempCe 
d’impéts.

La boyarle ou noblesse n'esl point héréditaire. Qui- 
conque occupe un emploi dans íE la t est boyard, et 
cetto sorte de noblesse passe á sa progéniture jusqu’á 
la deuxiéme généraüon. C’cst une institution qui con­
siste moins en des litres qu’eu dos rangs assimiiés á 
des grades miiitaires. La boyarle se divise en grande 
et pelite boyarle.

Lee grands boyards, qui correspondent par le raog

aux grades les plus élevés de la hiérarcliie militaire, 
forment une oligarchie dans les mains de laquelle se 
concentre tout le pouvoir de l’État. lis sont au nombre 
de 70 pour la Valachie et de 300 pour la Moldavie.

Le nombre des pelits boyards pour les deux princi- 
paulés peul varier entre 27 et 28,000 individus.

Le nom de boyard vient de boi'er (bouís herus), titre 
par lequel élait désigné tout bomme d’armes, mallre 
d’un char armé en guerre, du temps des colons ro- 
mains aux huitiéme et neuviéme siecles, alors qu’iis 
conduisaient encore á la guerre des chars armés de 
faux et attelés de bceufs.

Les négociants et artisans patentés forment ce qu’on 
pcurrait appeler la bourgeoisie roumaine. Leur nombre 
est d’environ 80,000.

Les paysans cuUivateurs se divisent en mosnant ou 
petits propriótaires, au nombre de 70,000 en Valachie 
et 50,000 en Moldavie, et en corvéables, dont le nom­
bre dépasse 3 millions, répartis sur les domaines des 
boyards, des monasléres et de l'État. o La condition 
faite au paysan moldo-valaque, dit M. Ubicini, á  qui 
nous empruntons ces détails, la constitulion méme de 
la propriété et les lois qui la régissent, n'ont pas d’a- 
nalogue précis dans lea autres contrées de l’Europe. Le 
paysan, sans étre attaché é la gléhe, ne peut cepen- 
dant quiller !a terre qu’avec raulorisation du proprié- 
taire; de son c6té, le propriétaire ne peut disposer 
que de la portion de terre dont le paysan ne fait aucun 
usage, et que la loi limite au tiers de la propriété. »

li va sans dire que le paysan est assujelti á certaines 
redevancos, qui sont Bxées par la loi, envera le pro­
priétaire, outre qu’il est seul á supporter lee charges 
de l’État.

Outre la race indigére ou roumaine, sortie du mé- 
lange des anciens Daces et des colons romains venus á 
la suite de la conquéte, et qui forme environ les neuf 
dixiémes de la population, il y a encore les races qu’on 
pourraítqualiSer indigénées. Ce sont les individus d’ori- 
ginegrecque, bulgare, arménienne, juive, tsigano ou 
bohémienne. Les plus nombreux sont les teiganes. On 
n’en comple en effot pas moins de 250,000 pour les 
deux principautés; e t, chose extraordinairel ils ont 
foujours élé réduits á l’éUt d’esclaves. Ce n’est qu’en 
4 844 qu'un office des princes Alexandre Ghika et Mi- 
cbel Stourdza ayant proclamó raffranchissement des 
tsiganes de l’État et de ceux des mouastéres, une par- 
lie de ces malbeureux a été assimilée aux paysans 
cuUivateurs.

Les principautés de Valachie et de Moldavie aont 
toutes les deux Iribulaires de la Porte ottomane.

La Valachie, aprés de longues iuttes centre les Hon- 
grois, et voulant échapper á leur dominatioii, se dé- 
eJara vassale des Turca : 1° par un traité conclu avec 
Bajazet 1“ , en 1393; 2® et par un ncmveau traité ex- 
plicatif et ampliatif du premier, passé á Andrinople en 
1460, avec Mabomel II. Ces capiiulalions (c’est le 
terme consacró) foat de la suzerainelé de la Porte une
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suzeraineté plulót nomínale qu’effective, car elles éta- 
bliásent que le sultán s’engage, pour luí et ses succes* 
seurs, á proteger la Valachie et á la défendre contre 
tous ses enneaiis, sans eiiger autre chose que la su - 
prómatie sur celte principauté et ses souverains, qui 
payeront un léger tribut anouel, le vo'ívode conservant 
le droit de faire la paix et la guerre, et celui de vie et 
de mort sur ses sujets, tandís que la nation contínuera 
á se gouverner d’aprés ses propres lois. La Sublime 
Porte s’interdit en outre loute ingérence dans Tadmi- 
nistration lócale, ainsi que dans rélection des TOi'vodes, 
qui n’auront i  recevoir d’elle' que l'investiture. Ce ne 
l'ut qu’en 1529, d’autres disent 1513, que la Moldavia 
se piafa volontairement sous la suzeraineté de la Tur- 
quie, á des conditions de vassalité plus favorables en­
cero , si c’est possible, que la Valachie.

Le tribut que paye aujourd’hui la Valachie est de 
•160,000 francs; celui acquitté par la Moldavia de
230,000 francs.

De Radu (Rodolpiie) I*'’, dit le N o ir , fondateur de la 
principauté de Valachie, á Barbo Stirbey, dernier bos- 
podar, on compte 83 princes et 109 régnes. De Bog- 
dan !"■ á Alexaudre-Grégoiro Gbica VI, la Moldavie a 
eu 91 princes et 120 régnes.

Ortaihe Fourniek.

P E TIT  COURRIER.

L’Académíe fraufaise a renouvelé son bureau 
daos sa séance du S5 juin; elle a uommé pour direc- 
tour M. de Montalembert, et pour chaacelier M. de 
Falloux.

,%  L’Académie des Beaux-Arls, dans sa derniére 
séance, a décidé qu’elle allait s'occuper de remplir la 
place d’académicien libre vacante par la mort de M. le 
marquis de Pasloret.

L’éleclion aura lieu dans la séance du samedi 11 
juiilet.

Chacun va cbercher á rEzposition des satisfac- 
tions á sa portée : les artistas et les vrais connaisseurs 
y  vont cbercher des jouJssances inlellectueiles; quel- 
ques dames vont y Taire admirar ieur toilette et Té- 
norme env.ergúre de leurs cages; les statisticiens y vont 
pour autre chose.

L'un d'eux vient de s’emparer du livret et de toiser 
les tableaux, e lil a déjé terminé ses dífBciles et inno- 
cents calculs. Pour lu i, l’Exposition de 1857, quoique 
généraloment assez faible, est une des plus importantes 
que nous ayons eues, car c’est celle dont le livret con- 
tient le plus de numéros;

Voici queiques-uns des calcula auxquuls s'esl iivré 
cet économiste artístique:

Les objets d’art sont au nombre de 3 ,47 i, se subdi- 
visant ainsi; peíniure, 2,715 numéros; scuipture, Í29; 
g ra va re , 147; litk o g ra p k ie , 98; arck iiec lu re , 86.

Sur les 2,715 numéros attribuésñ la peinture, 575 
apparliennent á des portrails. Ce genre est loin d’étre 
abandonné, puísqu’á lui seul il oceupe un cinquiéme 
de TEzposítion de peinture.

Ce Elalisticien modéle prétend que si tous Ies ta- 
bleaux de TExposition étaient placés cóte á c6t« sur 
une seule ligne, ils oceuperaient une longueur de 

'10,260 métres, et que si on les ajoutait les uns aux 
autres en diagonale, ils formeraient une ligne de
16,000 métres. Les slatues, posées les unes sur les 
autres, alleindraient trois fois la hauteur des tours de 
Notre-Dame. Ceux qui meltraient en doute Texaclilude 
de ces calculs peuvent Ies vérifier.

On se presse et on so culbute devant les sept 
tableauz de Ueissonnier, septpetils cbefs-d’ceuvre; on 
regarde avec plaisir les frais paysages de Corot, de 
d’Aubigny et de Franjáis; la M a rie -A n io in e tte  en p r i -  
lo n ,  de Muller; la L éda , de Baudry; une ravissante 
toile de Tassaert qui rappelle Prudhon et le Corrége; 
la Afesse á  B eost, de Landelle; la C hasse, de Courbet; 
les tollos de Stevens el d’Hamon, e tc .; la F a m ille  du 
fo rg e ro n , de Charles Marcbal; les Faneuses d 'A v ito ,  
d’Bébert; le C hristophe Golomb au pastel, de M. Ma- 
réchal de Metz; le magoiñque dessin de Bida, Ies Ju if$  
í k v a n t  le m u r  de Sa lo m a n  á  J é ru sa le m , el bcaucoup 
d’autres CBuvres de ce genre dont la nomenclatureserait 
trop longue. Le tableau qui a pour t i l re : les S u iíe s  
d 'u n  bal m a sg u é , par Géróme, sera un des grands 
succés de la saison. C'est un peu mou de couleur, mais 
cela a des qualités incontestables, cela vit. Les ba- 
laiiles foisonnent, comme on le pense bien, et c’est la 
Crimée qui fait encore cette année les frais de celte 
poudre á canon. M. Durand-Brager a ezposépoursa 
partune vingtaine de tableaux qui montrent Sébastopol 
BOUS tous les aspeets. Je noublierai p as , dans ce dé- 
nombrement á la course, les deux grandes toiles de 
M. Matou qui se font pendant sur un des cOlés du salón 
d’bonneur. Telle qu’elle e s t, cette exposition est plus 
que satisfaisante, mais c’est le triompbe du polit et du 
joli. Le beau s’en va; il ne reste pour ainsi dire plus 
que de la peinture de chambre. Les petits appartements 
font les petits tableaux.'

La sculpture se maiotient. Le marbre est trop sévéro 
pour seplier auxcaprices de la mode. L’An'one, d'Almé 
Millet, palpite et pleure dans le troisiéme salón de 
droite comme elle dut pleurer á Naxos. Cette A ria n e  
est une dea plus cbarmantes créatíons de Tari cootem- 
porain. Je signaleral aussi la Vierge de Demesmay, une 
de ces ceuvres voulues qui prouvent lajirofonde lior- 
reur de Tartisle pour la banalilé académiquo; de beaux 
busles de M. Cavelier, Tauteur de Pénélope; une bello
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statue en plátre de M. Leharirel; un Satní io u ís  de 
M. Montpguy; un beau buste de M. Rude, par Cabet; 
un pelit Génie des a r te ,  marbre trés-joli, malheureu- 
sement mal placé, par M. Bouriché; et eníin une col- 
lection de bustes, types atricains, par M. Cordier. Je 
deis avouer que ces derniers bustes sont plus curieux 
que beaux, el qu’iis me sembleraient mieux placés 
daña un musée de phrénologie que dans une galerie 
d’art. J'en passe et des meilleurs.

Les personnes qui désireraient prendre, au prix 
de 20 fr,, des billela d’abonnement pour tóute la durée 
de rEsposition des beaux*arls, donnant droit á l’entrée 
la'jnatin á huit heures, sont préveuues que ces biliels' 
leur sont délivrés aux bureaux de l’Exposition (palais 
des Champs-Élysées), depuis veodredi 26 juin, de dix 
á quaire heures.

Les portes de l'Exposition resleront désormais ou- 
vertes au publip jusqu'á dnq heures du soir, et les 
salles ne seront évacuées qii'á six heures.

Paria va bientdt étre orné d’un nouveau monu- 
ment. M. Daviou, arcbitecte distingué, auleur des plana 
exócutés pour l’embellissement du bois de Boulogne, a 
été chargé de faire le projet en pelit de la colonne en 
pierre qui doit étre élevée en rhonn-ur de Napoléon III 
sur l’emplacement du Trocadero. Ce projet est terminé. 
La colonne aura cent mélres d'élévation. On se fera 
.une juste idée de la hanleur colossale de ce monument 
si i’on songe que la colonne Vendóme n’a que quarante 
m élres, et que les lours do Notre-Dame n’ont pas cent 
métres. Un escalier en spirale et exlérieur conduira au 
liaut do cetle gigantesque colonne, au pied de laquelle 
seront disposés des bassins avec des gerbes d’eau. — 
Celte colonne se Irouvant précisément daos l'axe du 
boulevard desitaliens, on l’apercevra tout entiére de 
ce boulevard. Un nouveau boulevard ira du pied de la 
colonne au bois de Boulogne. Les devis faits par M. Da­
viou pour l’exécution'de ce plan s'élévent, nous assure- 
t on , á la sorame de dix-huit millions.

Le T im es  rapporle la ruso suivante d’un renard. 
Le garde-chasse d’un domaine pró» de Lochawe, au- 
quel les renards causaient de grands dégáts, découvrit 
un terrier dans un valton, prés d’un pelit lac. Un soir 
qu’il se tenait en observaiion de ce cóté, il aperput un 
couple decanards floUantsur le lac; peu aprés, il vit 
un renard s’approcher avec précaulion du bord de I’eau, 
e t, quand il en fut prés, prendre une loulTc de bruyére 
e t la placer dans sa bouche de maniere á s’en couvrir 
ia té te ; puis le rusé animal se glíssant daos i’eau e t s’y 
enfoncant jusqu’au nez, se lalssa aller lenlement et 
doucement jusqu’á  l’endroit oíi les canards, se croyant 
en pleine súreté, s’abandonnaieot á leur harmonieux 
ramage, ne voyant rien auprés d’eux qu’une touffe 
d’herbe; mais á l’iustant propice le renard laissa tom- 
ber la touffe de bruyére, se saisít d’un des canards et 
regagna la rive; il allait s’eofiiir vers son gíte avec sa 
proie, quand un coup de iusil tiró par le garde vint le

fropper dans son iriomphe. Cerles tant de sagacité mé- 
ritait un meilleur sort.

On a vendu samedi dernier, á Londres, la col- 
lection des teuvresd'art de Léopold Redpath. Parmi les 
principaux, on trouvo : Honii IV et Sully, sculpture 
sur ivoire, 41 1. s t . ; la Léda, de Pradier, en ivoire, 
avec des draperies en bronze, un collier doré et des 
bracelets montes en turquoises, le cygne en argcnt 
oxydé, sur une plinthe de bronze et marbre veri, 
380 1. st.

Parmi los bronzes, il faut citer Énée portant son 
péro Anchise, haut do 21 pouces, 38 1. st. Quelques 
aquarelles ont oblenu de bons prix. Farm! les lableaux 
éiaient le Mendiant aveugie, de J. Dyckmans, qui s’est 
vendu 910 guinées, et la Serrare, par Turner, 500 gui- 
nées. La colleclion entiére a atteint le cbiffre de 
8,265 1. st. (206,625 fr.)

Au dernier drawing-room de la reine d’Angle- 
terre, madame de Persigny a présenté á S. M. made- 
moiselle de Beauvau, Glle de madame la princesse de 
CraoD.

On dit que partout oü les Anglais pénélrent ils 
fondent une église, lesAllemands une école, lesAmé- 
ricains un journal, les Franjáis un Ihéálre. Les Fran­
jáis ont fondé déjá des théátres á  San-Francisco, á 
Constanlinople, á Yassi, á Bucharest, en Algérie. Ils 
Cüiislruisent en ce moment un théátre á Tunis, un 
théátre aussi élégant que confortable. II parait que les 
<20,000 habilanls de la capilale dea États barbaresques 
liennenl á faire connaissance avec les chefs-d’ceuvre 
de la littérature des Variétés, du Palais-Royal et du 
Vaudeville.

*% L'hótel des Monnaies, ainsi que l’annonce un 
arrété de M. le préfet de la Seine, va étre reparé á 
l’intérieur; déjá, l'annéederniére, on avait restauré la 
fajade de ce bel ódifice.

On annonce pour le 15 aoiU l’inauguralion de 
l’hospice des Invalides civils qui vient d’élre conslruil 
dans le bois de Vincennes.

Les obséques du barón Thénard ont été célébrées 
mardi au milieu d’un immense concours de célébrités 
des Sciences. Le ministre de la guerre était au nombre 
des assistants. Lo ministre de rinstruclion publique a 
exprimé son regret d'étre éloignó de París au moment 
de la cérémonie, oü il s’est fait représeater par M. Gus­
tavo Rouland, chof de son cabinet et de la división du 
secrétariat général.

Aprés le Service, le cortégo est partí pour l’embarca- 
dére de Lyon, le chemin de fer devant emporter le 
corps á la Ferté, prés Chálon-sur-Saóne.

,%  Le jour du mariage de la princesse Charlotte, 
Blle du roi des Belges, avec l’archiduc Ferdinand- 
Maximilieii d’Autriche, est définitivement fixé au 27 
juillet.
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L’équipage de la yole parisienoe D uc-de-F ranc-  
B o ity  s’est rendu diraanche dernier á Nanles pour ré- 
pondre au défi de la yole naotaise Aíadame-de-fronc- 
B oisy .

La victoire esl restée á l’équipe parisienoe, dont 
l’arrivée au bul a éló acclamée par lea nonabreus spec- 
tateura.

La ducheaae régenle de Parme a décoré de la 
médaille d’or une Hile de quinze ana, Luigia Spazzina, 
qui a livré un combat á l’arme blanche á un volcur, l’a 
bleaaé, et ensuite, aidée de son pére et d’un nommé 
Gabbi, est parvenue á l’arréler et á le consigner á la 
juslice.

*% On annonce l’entrée en,religion de mademoiselle 
Céline Vallée, qui a tenu pendant quelques années une 
place honorable au tbéStre du Gytimase.

Le théáire de rAmbigu-Coraique donnera pro- 
cbainemenl la preniiére représentation d’un drame en 
cinq acles, inütuló le Co'nacnt de i834 , altribué á 
M. Paulin Deslandes, un des aiiteurs qui réussissent le 
mieux dans le genre populaire. Cet ouvrage servirá aux 
défauts de mademoiselle Haquette, dont le nom est en 
faveurdans toute la province, précédéo d’une juste ré- 
putation; les autres róies seront joués par Castellano, 
Omer, Laurent, Maurice, Coste, mesdames Marie De- 
laistre, Marty et Adorcy. Le C o m crit succédera sur les 
affiches au N a u fra g e  de la  M éduse.

Le pré Catelan est devenu la mervtille du bois de 
Bouiogne. Qui n'a pas vu cet immense jardín, dessiné 
sur le modéle du paradis terrestre , et éclairé par des 
milliers de lanlernes et de yerres de couleurs, n’a pas 
l’idée de ce qu’on peut obtenir du mélange des lumiéres, 
des fleurs et des feuitlages par l’art de rilluitiiuation. 
Ce Ihéálre de plantes, d’arbustes, de fleurs rares, esl 
vraimenl une des plus ingénieuses combinaisons que le 
décorateur ait jamais imaginées. La salle, composée- 
d’un amphithóáfre et de irdis rangs de galeries enea- 
dréss dans des plates-bandes de pétunias, de mai^ue- 
rites et de géraniums, oífre le coup d'ceii le plus nou- 
veau qui soit au monde. Ce Ihéiire a une ouverlure 
plus large que rolle de la scéne de l'Opéra, et je ne sais 
rien de plus merveilleux que sa toile de fond naturelle, 
coinposée’d’une colline de gazon ac< ideoléc, de rochers, 
de grottes, de cascades, de fontaines, de ra\ins et de 
foréts. Voilá les véritables décorations du prinlemps, 
les véritables fétes de l’été 1 On se croit á Bénarés ou á 
Calcutta, au beau milieu de la végélalion équatoriale. 
Le nouveau ballet N e lía , par lequel Thabile directeur 
du pré Catelan, M. Ber, vient d’maugurer son llieátre, 
est un ballet á brigands, comme tous les ballets d’au- 
jourd'bui. Depuis que les chemins de fer ont expulsé les 
brigands des grandes routes, ceux-ci se sont réfugiés á 
l'Opéra et au pré Catelan. Cependant les brigands de 
ce nouveau ballet sont heureusement tempórés par 
Pierrot, qui apparait sous le masque enfariné de Paul 
Legrand. L’intervention de Pierrot jetle de la gaieté

dans l’action. Par celte chaleur de trente degrés, le 
Ihéátre du pré Catelan esl le seul théáire possible.

La crinoline, encore contestée en France par les 
amanta de l’art plaslique, vient d’élre légiiimée en An- 
gleleire, oü elle est parvenue á la  hauleur d’une ques- 
tion. La question de la crinoline a done été portée au 
parlement. Un honorable membre a appeté rallention 
de ses collégues sur la triste siluation des dames de la 
cour, qui ne peuvent plus passer par les étroits corrí- 
dors du palais Saint James pour se rendre aux drau 'ing  
rooms de Sa Gradease Majesté. Un oraleur a pris la 
parole pour dire que les couloirs n’étaíenl pas plus 
étroits cette année que les années précédentes, et que 
les ladies et les pairesses des irois royaumes n’avaient, 
pour les Iraverser á l’aise, qu’á se débarrasser de leurs 
monstrueux alours; mais les grognements de l'assem- 
blée ont inlerrompu cet orateur du Danube, et le par­
lement, prenant faít et cause pour les sous-jupes bal- 
lonnées, a volé d’enlhousiasme l’élargissement des 
portes, des couloirs et des appartements.

Le lendemain plus de cent cinquanle millo foulards 
représentant le portrait de l'orateur de la crinoline, 
&1. Dundas, étaient vendus dans les rúes de Londres 
et littéralement enlevés par le beau sexe britannique.

Maintenant que la crinoline est décidément une insti- 
tution, il ne nous reste plus qu’á nous incliner devant 
ces énormes croupes qui efírayeraient rimagínatiun si 
l’on ne savait qu’elles sont un produit de Tari... du 
quincailüer. Pourvu que les cercles d’acier qui consti- 
tuent la plus forte partís des appas des femmes ne 
prennent pas des proporlions plus efFrayanles encore, 
et qu’on ne soit pas obligó un jourd'élargir les rúes el 
les boulevardsl

CHRONIQUE THEATRALE.

Tiiéatre-F banqais : reprise du B a rb ie r  de S év ille , co- 
médieenqualre acles de Beaumarchais.—XiitATBEDE 
l’Opkba-Comioub ; le M u ria g e  ex lra va g a u l, opéra- 
comique en un acte, musique de M. Eugéne Gaulhler, 
paroles de feu Désaugiers. — Gvíinase-Dbauatiqüe; 
les B ourgeois g en tilsko m m es, comédie en Irois actos 
de MM. Duraanoir et Barriere.

Le B arb ier de S é v ille  est la premiére partie de cetle 
triiogie en Irois ouvrages, qui est l’ceuvre par exed- 
lence de Beaumarchais, il précéde en date le M ariage  
de F íg a ro  et la M ere coupable; il en crée les types 
qui resteront célébies, il en conlient aussi les qua- 
lités les plus éclatantes; il a une finesse, une gaieté, 
une verve, une fuugue, qui ne se retrouvent qu'á des 
degrés bien atténués dans les autres parties, et si un 
miisicien de génie n'avait posé sur le Barbier de Sé-  
v il le  le manleau éblouissanl de ses mélodies, lu piéce
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de Beaumarchais aurait re^u de plus fréquenís hon- 
neurs au Tbéátre-Frangais, mais on sait son Rossini 
par cceur, et on est mal á l’aise lorsque Toa enlend dire 
ce qu'on a eu cent fois tant de plaisir á enlendre chao* 
1er. Cependant le Théátre-Franjáis vient de faire de 
sérieus efforts pour lutter contre les réminiscences 
musicales, en remontant le B a rb ier  avec un soin re- 
marquable; sa plus jolie voix a chanté les couplets de 
Lindor, deui de ses plus boaux yeuK, —  et Dieu sait 
qu’eü een a l — ont lancé les ceillades de Rosine, et,outre 
Bressant, A lm a v iv a ,  et mademoiselle F ii, flostna, il a 
donné Bartbolo á M. Provost, Fígaro á M. Bégnier et 
Basiie á M. Monrose. On ne pouvait mieus choisir, 
aussi la piéce a-t-elle marché, comme on dit, á m er- 
veille.

Ce qui rend 1‘ceuvre charmante, et purticuliérement 
atlrayante pour le spectateur, c’est son éclat juvéoile, 
cette espéce d'ivresse de la premiére saison de l’esprit, 
qui y circule et y éclate de toutes parís ;>la verve de 
Beaumarchais y est en fleur, et s’épanouit avec une 
abondance et une richesse incroyables; plus tard il 
sera aussi mordant, aussi spirituel; il n’aura plus le 
méme charme; le génie seul est éternellement jeune, 
parce qu’il est divin; les vera du vieux Coroeille faits 
á soiianle-treize ans sont pleins de séve, mais Beau- 
marchais n'était qu’un homme de lalent; il n’a eu vingt 
ans qu'une fois.

Lo voDt do juin est aux repriscs; los aulours morís 
seuls se laissent trainer passivement devant les ban- 
quettes solitaires, les auteurs vivanis font une bolle ré> 
siatance, et obtiennenl l'avanlage de ne pas étre re- 
présenlés, tandis que tout París se proméne extra-muros 
dans un rayón de deux á cinq cents kilomélres; l'Opéra- 
Comique, nevoulant pas donner une piéce toute neuve, 
a imaginé de représenter un petit acle de Désaugiers, 
sur lequel un jeune homme, M. Eugéne Gaulhier, a fait 
de Irés-jolie musique; cette petite piéce, gaie et bien 
conduile, se nomme le M ariage e x tra c a g a n i;  l’intrigue, 
trés-simple et trés-boutfonne, a pourdonnée un qui- 
proquo venant d'une double méprise; un personnage 
raisonnable s'iotroduit dans une maison de fous, oü il 
prend pour le direcleur de l'établissement un fou qui en 
usurpe le nom, tandis qu’il est lui-mémo confondu avec 
un malade qui est attendu par le véritable directeur; les 
scénes se succédent avec un eotrain dans lequel on re- 
connait le style joyeux de l’auteur du D in er  de M a ie -  
lo n ,  et la gaieté qu'ii cherche á faire naítre ne luí fait 
pas défaut un seul ínstant. Quoique M. Gaulhier ap- 
parlienne á l'école des composileurs érudits, ce qui 
cxclut un peu l’inspiralion, il a su composer sur cet 
umusant livret des mélodies fáciles et gracieuses, qui 
ont tODjours le mérite de convenir aux situations de seS 
personnages. On a fort applaudi une jolie romance chan- 
téeavec goút par mademoiselle Henrion, un dúo bouffe 
d'un üxcellent mouvement, et enfin la chanson du co- 
mique et le final. L’ceuvre est jouée par MM. Berthe- 
lier, Ponchard et Lemairo.

Nous sommes en retard avec les Bourgeoi» gentils-  
hom m es de MM. Dumanoir et Barriére, et nous vou- 
drions en compensation pouvoir racontor leur comédie 
tout au long pour le plus grand amusement de nos lec- 
teurs; malheureusement il n'est pas possible de le ten- 
te r ; la piéce n’est pas amusante á voir, et se dérobo 
absolument á la narration, ses fincases sont bien con- 
núes, son comiquo est bien usé. MM. Moulin et Pierrot 
se faisant appeler le marquis de la Besnardiére et le 
comte de Sainte-Menehould ne font plus rire personne, 
le théétre en regorge de ces riches honteux qui renient 
lo nom de leur pére et s'appropneat celui du voisin, 
et qui plus est le Iravers ne parait pas arausant pour 
éire devenu trop commun. Bon nombre do spoctateurs 
qui s’appollent Pierrot, Moulin, ou quelque chose d'ap> 
prochant daos le mystére de leur acte de naissance, doi- 
vent regsrder en pitié ces pauvres diablos, qui se gé- 
nent et se tourmentent pour déguiser leur originé plé- 
bélonno, on n’y fait pas tant de fajon aujourd'hui, on 
prend un nom et un litro á sa convenancej sans préten- 
dre abuser personne; on s’improvise barón si Ton a un 
cheval, et qu'on habite la place de la Madeleine; on 
devient comte, á deux chevaux et en allant se loger 
aux Champs-Elysées, queslion de décorum et do cos- 
tume.

Si le plan de la piéce de MM. Dumanoir et Barriere 
n'est pas beureusement choisi, en revanebe le style 
ahonde on jolis mots qui ont soutenu l’ensemble; en 
outre elle est parfaitement jouée par MM. Geofíroy, Le- 
sueur el la charmante mademoiselle Delaporte, qui tiont 
et au delá lout ce que ses dóbuls ont promís, el qui 
représente les ingénues avec toutes les gráces de l'em- 
ploi.

Máxime Terhont.

Madame Léonie d'Aunet, l’auteur du Voyage d 'une  
fem m e  a u  S p itz b e r g  et d’í/n m a ria g e  en p ro v in ce , 
vient de faire parallre, sous ce lilre : Une ven g ta n ce , 
k  la librairie Hachetle, U ,  rué Pierre-Sarrazin, un 
nouvoau román qui, par ses qualités de style et d’in- 
lérét, est appelé á obtenir un succés égal á celui 
qu'ont obtenu les précédeoles ceuvres du méme au- 
teur.

On n ’a pas oublié cette charmante stalue de J e a m e  
d ’A r c  exécutée par la princesse Marie, filie de Louis- 
Phílíppe; eh b ien , une délícieuse petite réduction de 
cechef-d'ceuvre, en mélalgalvanisébronze, de26cen- 
timétres de bauteur, tout á fait pareille aux slatueUes 
de ce volume quisevendentSOelfiOfr., est donnéeaux 
abonnés des M odes p a r is ien n es , lout emballée et ren- 
due/raneosurtousles points déla Franco, moyennant 
20 fr. Adresser sa demande, acc.ompagnée d’un bon de 
20 fr., au direcleur des ilfodes parisiennes, rué Ber- 
gére, 20.

P«rli. »  de Heori Ploe» 8j rué derASciiee.
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